

Et bientôt, sur toutes les routes d'Ardenne, on vit des jeunes gens qui, un panier au bras, se rendaient


au palais du roi pour y tenter leur chance. Déjà, bien des garçons, nobles pour la plupart, avaient


présenté leurs fruits, mais aucun n’avait réussi à guérir la princesse. Il n'en venait plus guère, et le roi s’inquiétait.








Le second fils voulut partir à son tour. La mère choisit avec plus de soin encore trois belles pêches de


mai dans son jardin et les enveloppa dans la plus fine de ses serviettes. Le garçon se mit en route et,


bientôt, il rencontra la vieille femme.


- Que portes-tu dans ton panier, mon garçon ?


- Du crottin de cheval, bonne vieille.


- Crottin de cheval tu porteras, mon garçon.








Mais à peine hors du château, les lapins se dispersèrent de tous côtés. Le garçon courut toute la journée pour les empêcher de s'écarter,


mais, s'il arrivait à en rassembler deux ou trois, il les perdait aussitôt en allant en chercher d'autres.


L'heure venue de rentrer, il se mit à pleurer.


Il se souvint à coup de son flûteau d'argent. Il en donna un coup et tous les lapins levèrent la tête, un deuxième coup, et tous les lapins accoururent, un troisième, et tous se mirent en rang devant lui; alors, prenant la tête, il les ramena au château comme un chef qui ramène ses soldats.








Déguisé en marchand, monté sur un âne, il se rendit vers le berger et lui offrit un sac d'argent pour un


seul de ses lapins.


- Ils ne sont pas à vendre, mais à gagner.


- Comment cela ?


- Il vous suffira d'embrasser trois fois le derrière de votre âne et vous aurez un lapin.








Il les porta immédiatement à sa fille pour les lui faire manger sans retard. À la première pêche, elle


sauta hors de son lit, à la seconde, elle se mit à chanter, à la troisième, elle se mit à danser.








Et le mariage se fit, à la joie du jeune garçon, et aussi de la princesse qui trouvait que son mari ne


manquait pas d'esprit.











